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Candace Bushnell a raison quand elle écrit que tout le monde aime parler de cul. C’est du moins ce que philosopha François-Xavier avec un recul complice dans ce bar branché des Grands Boulevards, en repensant à cette phrase imparable de l’auteur de Sex and the City.
Il eut un regard circulaire dans ce lieu classe et confiné : des célibataires semblaient attendre l’âme sœur de tout leur cœur. Or, ce soir, François-Xavier avait la tête ailleurs. Les quatre femmes de ce bouquin new-yorkais, il les adorait ; elles étaient… trop fun.
Il pensa aux quatre femmes qu’il allait lui-même devoir engager dans les heures prochaines, pour lancer sa jeune société sur les rails du succès. Les noms d’une demi-douzaine de postulantes, aux références professionnelles sérieuses, tournaient encore dans son esprit sous tension ; deux de trop, pour les postes qu’il avait à pourvoir. Cette soirée était donc pour lui celle du grand choix final ; il appellerait dès le lendemain les heureuses sélectionnées, vu qu’il n’ignorait pas qu’elles seraient toutes ravies, pour des raisons différentes, de travailler avec lui, le plus cool des PDG. Il soupira longuement, comme pour créer un vide tantrique dans sa tête saturée d’informations.
Radio Latina en fond sonore dans ce décor de bossa-nova ; décompression méritée après des heures de stress passées au téléphone dans le vaste loft de sa boîte de production encore embryonnaire ou en salle de réunion dans des agences de pub, entouré de clients obtus, de commerciaux tatillons ou de créatifs bas du front, à gérer des budgets plus ou moins élastiques et des intentions de mise en scène plus ou moins artistiques.
Ces derniers mois, crise oblige, son boulot de producteur de films publicitaires lui trouait l’estomac, façon crêpes dentelles. Jusqu’à aujourd’hui, il n’avait été que TV producer dans une grande agence avant de décider de se mettre à son propre compte en tant que producteur. Désormais, il allait voler de ses propres ailes dans ce milieu de prédateurs. D’où le choix capital de ses futurs collaborateurs, ou plutôt de ses futures collaboratrices. Il resterait toujours un homme à femmes…
Assis seul à sa table devant son Perrier-citron à moitié consommé, François-Xavier jeta un regard d’aigle en direction du bar élégant, plongé dans une ambiance tamisée, fort étudiée. Une factice moiteur tropicale suintait de cet endroit chic ; de grands ventilateurs design fixés au plafond brassaient l’air au ralenti. Un invisible lien érotique semblait relier toutes ces solitudes consommatrices en quête de sexe.
En moins de deux secondes, il repéra sa future conquête nocturne, installée sur un tabouret haut. Derrière d’enfer et manières altières. Il discernait chez cette personne une certaine qualité dans sa posture, une légèreté de maintien, un défi sauvage, une puissante exigence physique, en matière de rencontres éphémères. Il adorait ce genre-là, difficile à séduire. Il allait draguer ferme.
Mais avant de s’offrir cette récréation charnelle, il devait faire son choix professionnel. Vite. Comme on jette des dés sur la table, dans l’espoir de faire apparaître les bons numéros. Et les quatre prénoms de ses futures collaboratrices lui vinrent soudain à l’esprit comme une évidence : Karine, Valérie, Domino, Sofia. Il sourit comme s’il venait de décrocher le jackpot. Ces quatre femmes-là allaient assurément contribuer à faire décoller sa boîte de prod dans les plus brefs délais. Elles étaient séduisantes et dynamiques, ambitieuses et sérieuses. Et si elles étaient en tout point différentes et complémentaires, leur point commun était qu’elles adoraient parler cul en sa compagnie.
Sa décision prise, il s’accorda le droit de gagner le comptoir avec son verre à moitié vide.
François-Xavier déposa sa boisson à bulles sur le bar nickel. Il était à présent installé à côté de cette personne altière qu’il comptait aborder, voire plus si affinités ; il avait toute la nuit devant lui, et son nouvel appartement n’était qu’à deux rues de là.
Jeune, taille fine, jean moulant, cheveux blonds mi-longs, regard bleu foncé, visage fin, pommettes saillantes, lèvres charnues… Il n’aurait guère pu trouver plus affriolant, ce triste lundi soir de septembre parisien, sans été indien. Il commençait à en avoir sérieusement marre de ce temps pourri chronique, qui passait chaque année du printemps à l’automne sans passer par la case été. Vivement qu’il lance sa société et qu’il s’installe définitivement à Miami pour l’année ; il superviserait enfin ses affaires de loin, depuis la plage et les palmiers, tranquillement allongé sur un transat, installé au bord de sa piscine privée. Pas encore d’actualité, ce projet ensoleillé, déplora-t-il.
Il croisa dans le miroir du bar le regard sensuel de sa future conquête… Ils échangèrent un sourire de connivence et son pouls s’accéléra ; dans ces moments-là, bien qu’il ait maintenant cinquante ans, il se sentait pareil à un adolescent sur le point de perdre son pucelage. Quelle midinette il était toujours ! Cette constatation naïve le fit sourire. Il en ferait part aux filles, quand ils se retrouveraient prochainement tous les cinq à papoter dans le loft de sa boîte, entre quinze coups de fil et douze rendez-vous.
Sa future conquête interpréta son sourire comme une invitation :
– Je peux vous offrir la même chose  ?
– Volontiers, répondit François-Xavier en avisant son fond d’eau gazeuse. Sauf que, cette fois, je prendrai un gin tonic.
– Deux gins tonic, commanda aussitôt sa future prise au barman anabolisé.
François-Xavier eut un début d’érection, ainsi que des frissons d’excitation dans tout le corps. Il avait hâte de raconter sa prochaine nuit féline à son équipe féminine : Karine, Valérie, Domino et Sofia. Le patron et ses drôles de dames… Hormis leur CV touffu, il connaissait pas mal de détails intimes sur leur vie privée à force de passer du temps en tournage avec elles, parfois à l’étranger – étant donné que les créatifs adoraient concevoir leurs petites histoires de trente secondes au soleil, juste pour aller les tourner à l’autre bout du globe durant plusieurs jours, tous frais payés par les clients, de plus en plus économes. C’est ainsi qu’il en avait appris de bien belles à leur sujet concernant leurs conjugalités parfois houleuses ou scandaleuses, les mises en place de caméras et les longs réglages lumière favorisant les confidences épicées. Lui-même n’était pas avare de confidences croustillantes question vie privée, ses tourments du cœur étant à la hauteur des leurs. Il avait beau être marié, du moins d’une certaine manière, son existence amoureuse était presque aussi tourmentée qu’un film d’Antonioni qui aurait été revisité par David Lynch. C’est dire le niveau d’incommunicabilité qu’il atteignait parfois dans son couple !
Niveau scénario intime compliqué, Karine, celle qu’il comptait engager dès demain comme productrice au sein de sa boîte, n’avait rien à lui envier. Une belle rousse incendiaire de trente-cinq ans, mariée mais complètement volage, qui s’épanouissait davantage dans l’infidélité que dans la monogamie, usant parfois de son charme vénéneux pour décrocher des films haut de gamme, sans pour autant offrir bassement ses talents d’amante pour arracher le morceau ; ah ! comme il plaignait son mari, gentil toutou amoureux aux yeux de cocker, plus maternel qu’elle avec leurs deux enfants.
Dans un autre genre, Valérie n’était pas mal non plus. Elle, c’est en tant que responsable des dossiers artistiques qu’il allait l’engager. Vingt-huit ans, blonde, potelée, avec de belles fesses et des gros seins ; d’authentiques courbes à la Rubens. Valérie, la célibataire, s’épanouissait jusqu’à présent dans les expériences sans lendemain ; une authentique collectionneuse d’hommes.
Toujours dans un autre registre glamour, Dominique, dite Domino, superbe brune à la Demi Moore, solitaire au caractère assez autoritaire, s’épanouissait exclusivement dans le saphisme. Domino était la deuxième productrice qu’il souhaitait engager pour décrocher des budgets conséquents, étant certain que cette concurrence professionnelle allait attiser la niaque naturelle des deux femmes, les faire s’affronter dans une saine compétition.
Tout aussi singulière dans sa vie conjugale, vu qu’elle s’épanouissait jusqu’à présent dans la monogamie la plus pure, Sofia, petite brune piquante de quarante ans, n’était pas pour autant la plus prude et moralisatrice de ses futures collaboratrices, au contraire. Mariée et fidèle, elle était la plus ouverte, question sexe oral – dans le sens verbal du terme s’entend ; toujours en quête de sensations nouvelles avec son mari, tout aussi fidèle qu’elle, apparemment. Directrice de production dont la réputation n’était plus à faire dans la profession, Sofia, grande prêtresse de la calculette, serait chargée de budgéter les devis au plus juste. Il estimait que plus elle s’éclatait au lit avec son homme, plus elle serrait les cordons de la bourse sur les tournages, sans pour autant rogner sur les qualités artistiques des films ; une authentique main de fer dans un gant de velours cette Sofia, conclut-il en entamant son gin tonic.
Oui, il admirait leurs dons naturels pour tout ce qui était de l’ordre du charnel, leur éloquence pertinente commune. C’était en partie ce qu’il attendait d’elles ; des pensées organisées, des observations audacieuses, des réflexions ludiques. Voilà à quoi il réfléchissait tout en échangeant des regards lourds de sens et de perspectives licencieuses avec cette jeune personne avec qui il comptait coucher dans les plus brefs délais vu l’état d’excitation dans lequel il était désormais, après avoir pensé à ces femmes incandescentes avec lesquelles il allait bientôt travailler, dans un constant climat sensuel.
 
Deux gins plus tard, ils prenaient un dernier verre chez lui. François-Xavier était encore dans les cartons, mais le vaste canapé en cuir beige installé dans le spacieux living haut de plafond qui donnait sur une cuisine américaine high-tech suffirait à combler leurs attentes physiques les plus urgentes. Sans compter que question déco, FX (son diminutif dans la profession) était un grand puriste, voire un avant-gardiste aux goûts sûrs ; les pièces de ses appartements apparaissaient fréquemment en photo dans des revues prestigieuses de décoration d’intérieur. Faut dire qu’il avait été décorateur dans une vie professionnelle antérieure. Ainsi que styliste. Raison pour laquelle il s’habillait toujours avec élégance et qu’il aurait pu être la doublure lumière de Richard Gere tant il possédait, sous certains angles avantageux, de faux airs de la star lamaïste, quand ce dernier avait dix ans de moins. Et s’il n’avait plus aujourd’hui le corps athlétique de l’ex-American Gigolo, il était encore fort bien conservé, en partie grâce aux régimes diététiques auxquels il s’astreignait régulièrement, en partie grâce aux machines de torture auxquelles il s’adonnait tout aussi régulièrement dans son club de sport sélect, qui lui garantissait également un discret bronzage intégral permanent. Et lorsqu’il s’offrait de temps en temps un bon sauna pour se purifier le corps et l’âme et qu’il retirait naturellement la serviette qu’il portait autour de la taille, certains hétéros en train de transpirer, soit assis à ses côtés, soit à demi-allongés au-dessus de lui, posaient toujours, malgré eux, de brefs regards envieux sur son pénis, en sommeil dans ce respectable lieu de sudation. Pénis dont les mensurations au repos égalaient ou dépassaient généralement celles de la plupart des hommes en érection, catégorie mesure européenne. Plusieurs conquêtes d’une nuit n’avaient d’ailleurs pas résisté à mesurer sa virilité au zénith de sa puissance : vingt-deux centimètres de long sur six de large. Force était d’admettre qu’il aurait aujourd’hui encore pu doubler Rocco Siffredi si ce dernier n’avait pas arrêté de jouer dans des pornos pour se consacrer désormais exclusivement à la production de vidéos X.
Toujours est-il que le premier baiser profond que FX partagea avec sa nouvelle capture, dont il ignorait toujours le prénom, ce qui amplifiait encore son excitation, électrifia son bas-ventre et ses reins. Cette énième infidélité l’émoustillait au plus haut niveau – amoralité qu’il partageait avec Karine. Mais contrairement à Karine, sa moitié n’avait rien d’une pauvre victime, étant donné qu’elle prenait elle aussi sa part de plaisir à l’extérieur du lit conjugal, ce qui ne le ravissait pas.
Sans être jaloux des absences fréquentes de son amour, FX ressentait souvent de la tristesse ; des années que leur situation de couple était caduque et qu’il souffrait à petit feu de cette conjecture bâtarde. Aussi s’offrait-il des baises express avec des partenaires physiquement éclatants bien que pas toujours très clairs dans leurs têtes, surtout après un verre de trop. C’était sa consolation, sa façon de décompresser.
À présent il avait hâte de découvrir les formes de ce nouveau corps, de toucher du bout de doigts la texture chaude et douce de cette peau, de faire saillir ces tétons jusqu’à ce qu’ils deviennent très fermes entre ses lèvres humides, oui, il avait hâte d’embrasser ce bas-ventre tendu de désir, de lécher ce sexe moite d’impatience, d’enfoncer sa langue entre ces jeunes fesses cambrées, à la fois soyeuses et musculeuses. Sauf qu’il n’arrivait pas, et ne cherchait pas, au fond, à chasser de son cortex en fusion les visages émoustillés de ses futures collaboratrices, comme si elles suivaient toutes les quatre, depuis leur futur grand bureau du loft de sa boîte, cette scène érotique depuis le même écran d’ordinateur ; quatre beaux visages, différents mais figés dans la même expression fascinée.
Sa conquête tremblait maintenant d’impatience sur le canapé. Lui-même palpitait d’envie dans son jean trop serré, déformé par son érection de taille, que sa conquête s’empressa de libérer pour sa plus grande satisfaction.
– Quelle magnifique bête ! s’exclama la proie en commençant à le caresser avec talent et fébrilité, avant d’être aimantée par la « bête » en question.
FX poussa un long soupir de délectation en sentant les lèvres fraîches se refermer sur son membre XXL, brûlant d’appétit. Il adorait toujours autant constater le regard enivré des autres sur son organe majeur ; ces regards déclenchaient chez lui une brève jouissance, aussi organique que psychique. Il enfouit ses mains dans les cheveux épais de sa partenaire, qu’il supputa experte en la matière ; le visage fin et pâle commença à le sucer en rythme, à lui malaxer les bourses, lourdes et pleines. Il se sentait géant, à l’intérieur de cette bouche étroite.
– Oui. Comme ça. Plus vite… marmonna-t-il.
Les douces lèvres étrangères, chaudes et humides, allaient et venaient de plus en plus vite le long de sa verge épaisse. Cette fellation inspirée allait virer au supplice ; ses couilles commençaient à se contracter, signe qu’il n’allait pas tarder à venir. Il aurait déjà abondamment explosé dans cette bouche gourmande si l’alcool bouillonnant dans son sang ne ralentissait pas son éjaculation. Il n’allait pourtant pas tenir longtemps à ce rythme. D’autant qu’un long doigt lubrifié s’infiltra dans son anus et qu’il était, comme pas mal d’hommes mariés, assez sensible de cet orifice, surtout dans ces instants-là.
Leur affaire commune démarrait sur les chapeaux de roues : sans face-à-face effarouché ni câlins superflus. Du sexe pur et dur ; du plaisir brut et libérateur. Pile ce qu’il recherchait ce soir, avec cette carnassière inconnue.
Lui aussi avait maintenant envie de s’occuper de cette croupe superbe. Pas avec son doigt, mais beaucoup plus en profondeur. En fait, il avait terriblement envie de pénétrer ces fesses offertes, sculpturales.
Il se mit à bouillir d’impatience, le bas-ventre en feu, le pouls dans le rouge. Sa conquête capta sa requête subliminale : elle abaissa son jean, se positionna docilement à quatre pattes sur le canapé et écarta ses fesses à deux mains de manière obscène.
– Ouah ! Quel cul d’enfer ! s’exclama cette fois FX d’un timbre guttural.
Encore devait-il lubrifier cet orifice. Sa langue remplit cet office : il le pénétra de son organe labial. Un membre normal n’aurait eu aucun mal à investir cet étroit passage-là, pensa-t-il en continuant de pénétrer et de lubrifier naturellement ce magnifique petit anus déjà détendu. Or son pénis n’était pas banal dans ses dimensions.
– Prends-moi maintenant, gémit sa sublime capture, presque à la torture.
FX prit soin de coiffer sa verge d’une capote lubrifiée qu’il avait à portée de doigts avant de plonger entre les reins de sa conquête.
Il enfonça doucement son gland magnum. Sa partenaire poussa de légitimes gémissements de folle. Que ces gémissements fussent de douleur ou de bonheur, il prit l’option de la posséder en douceur, essentiellement pour perdurer son propre plaisir.
Aussi s’introduisit-il, centimètre après centimètre, patiemment, ses mains agrippant avec autorité les hanches de sa prise nocturne, son regard admirant avec fascination les ondulations quasi animales de ce dos androgyne, à la musculature monoïque.
Centimètre après centimètre… Centimètre après centimètre…
La nature humaine a horreur du vide, pensa-t-il dans une bulle d’allégresse, s’enfonçant toujours plus loin.
Il finit par buter au fond, tout au fond.
Dans son salon, les gémissements se muèrent en râles, puis en cris étouffés ; ils étaient tous les deux à la limite de l’explosion.
Au bord du précipice, il accéléra son va-et-vient entre ces reins divins, offerts à ses puissants assauts.
Dans un flash, FX vit alors le visage de Karine grimacer de plaisir, celui de Valérie se tordre de bonheur, puis celui de Domino se déformer d’extase, et enfin celui de Sofia s’adultérer sous l’effet de la jouissance.
N’en pouvant plus, il éjacula finalement dans un long gémissement au fond du cul de sa partenaire, dans de multiples jets condensés. Ou plutôt jouit-il au cœur du corps de son amant torride qui se masturbait frénétiquement tout en étant sodomisé en profondeur par cet organe capital.
L’amant se retourna finalement sur le dos et demanda à FX de le sucer.
Ce dernier ne se fit pas prier : il adorait sucer des sexes masculins.
Dans la tête de FX, ses quatre futures femmes explosèrent ensemble d’un rire orgasmique ; elles n’ignoraient pas qu’il avait toujours été pédé comme un phoque.




TROIS SEMAINES PLUS TARD…


– … Et c’est à ce moment-là qu’ils ont hurlé : On se fixe ! Police ! Mains derrière le dos ! Puis qu’ils nous ont menottés au sol façon Bonnie and Clyde alors qu’il était au bord de l’éjaculation entre mes gros seins magnifiques, certifia avec aplomb la blonde et pulpeuse Valérie, avant de prendre un nouveau sushi au thon.
– Il, qui ? Tu ne nous as pas encore révélé son prénom depuis dix minutes que tu nous parles de ce type, demanda la brune et saphique Domino, en prenant un maki.
– Valérie est comme moi : elle se fout des prénoms, du moment qu’ils possèdent des trucs durs entre les jambes. Il n’y a que la bite qui l’intéresse, affirma FX entre deux gorgées de bière chinoise.
– Bonjour le club des romantiques ! s’exclama Sofia en attaquant sa soupe miso.
Le téléphone sonna et elle répondit machinalement d’une voix aérienne.
– Raid Productions bonjour… (Les trois autres fixèrent son attention sur elle sans cesser de manger.) OK ma belle, et good fuck, dit-elle avant de raccrocher, un sourire mutin éclairant son joli visage de brune piquante.
– Et elle nous parle de romantisme… ironisa FX.
– Karine déjeune avec Maréchal, annonça Sofia sans se formaliser.
– Je dirais plutôt : Karine couche avec Maréchal, dit Valérie.
– Mauvaise langue, va. Karine ne couche pas, elle drague, nuance de taille, la défendit Domino.
– En parlant taille, je parie qu’il en a une énorme, dit FX.
– Qu’est-ce qui te fait penser ça ? s’amusa Sofia.
– La taille de ses doigts. Ils sont longs et épais. Dommage qu’il soit cent pour cent hétéro, ce beau salaud-là.
– Je dois reconnaître que je me le taperais bien si je virais soudain ma cuti, admit Domino.
– Toujours est-il qu’il est plutôt bel homme comme patron d’agence, confirma Sofia tout en buvant sa soupe devant l’écran de son ordinateur, en peaufinant un devis.
– Dommage qu’il ne soit pas à la tête d’une agence du calibre de la Young & Rubicam, déplora FX. Karine nous ramènerait dix films à tourner après l’avoir allumé comme un cierge de cathédrale.
– Ne te fais pas plus vénal que tu ne l’es en réalité, dit Sofia en lui adressant un regard bienveillant.
– C’est vrai : je suis le moins rapace des producteurs, se désola FX. C’est directeur d’ONG que j’aurais dû être. Ce que je suis d’ailleurs un peu, étant donné que je vous paye grassement à ne rien faire.
– Quel culot : je passe mes journées, voire mes soirées, à budgéter des board ! se hérissa Sofia, toujours assise devant son Mac, à jongler avec des sommes de plusieurs centaines de milliers d’euros.
– Voilà Sofia qui sort ses griffes, répliqua FX. Tout de suite agressive dès qu’elle ne passe pas ses après-midi à baiser avec son mari depuis vingt ans, la charria-t-il. Jamais vous ne vous lassez l’un de l’autre, vous deux  ?
– Non, répondit-elle sans hésiter, concentrée sur ses chiffres électroniques.
– Votre secret ?
– L’échangisme soutenu.
Les filles faillirent s’étouffer de rire. FX s’étouffer tout court.
– Dingue comme tu te choques facilement, au fond, trouva Sofia.
– Mon côté judéo-chrétien, se justifia FX avec dérision. Sérieusement, Sofia, à quoi fonctionnez-vous, tous les deux ? insista-t-il.
– À l’amour.
– Comme c’est beau… l’envia sincèrement Valérie, la tête dans les étoiles. Tout comme Domino.
FX brisa aussitôt le charme de cet instant d’enchantement conjugal :
– Moi j’appelle ça la méthode Coué.
– Hugo et moi préférons celle du Kâma-Sûtra, répondit Sofia du tac au tac.
Ce qui fit rire les autres.
– Donne-nous des détails, ou sinon je te renvoie chez ton ancien patron sénile, lui balança FX.
Le téléphone sonna.
– Qui va répondre, si jamais tu me vires ? demanda- t-elle, espiègle.
Personne ne répondit et Sofia laissa sonner la ligne du standard. Plusieurs fois. Vaincu, FX soupira théâtralement, façon Castafiore.
– C’est bon ma belle : je viens de te réengager.
Raison pour laquelle Sofia décrocha enfin.
– Raid Productions bonjour… Ah ! salut Claudine. (Toutes les attentions se concentrèrent sur elle, quand, au bout de quelques secondes, le visage de Sofia s’illumina.) Génial ! D’accord, je te rappelle plus tard. Je t’embrasse.
Elle raccrocha, des flammèches dans ses grands yeux gris-vert, puis annonça enfin, avec un calme calculé :
– On a décroché le film.
Valérie et Domino poussèrent un cri limite sexuel et FX fit mine de défaillir de plaisir.
– Je crois que je vais jouir dans mon boxer-short Calvin Klein, les filles.
Ils arrosèrent de champagne leur dessert au gingembre confit pour fêter dignement leur premier film publicitaire. Une enveloppe de deux cent mille euros. Un joli budget pour commencer.
– Claudine m’adore. C’est la plus choute des TV producer, lança FX d’un timbre soudain dévirilisé, entre deux gorgées de champ.
– J’adore la voix de tapette que tu prends quand tu es légèrement pompette, osa Domino.
– Dis donc toi, un peu de respect, je suis tout de même ta patronne. (Sourire général.) Appelons Karine pour lui annoncer la bonne nouvelle.
– Plus tard, elle doit être en pleine séance de collé-serré à l’heure qu’il est, avança Valérie.
– Pour en revenir à Claudine, c’est surtout mon devis qu’elle a adoré, se permit Sofia, en dégustant elle aussi son champagne. Vingt mille euros de moins que la concurrence.
– Moi je pense que c’est la qualité de mon dossier artistique qui a fait toute la différence, se vanta à son tour Valérie, les yeux pétillants de vin.
– N’empêche que c’est moi qui ai amené le projet et qui ai trouvé le réalisateur qui a plu aux créatifs et au client, s’auto-congratula également Domino sans la moindre modestie, sa flûte à la main.
Pas dupes, ils échangèrent tous les quatre un sourire de connivence : c’est grâce aux compétences mutuelles de chacun qu’ils avaient gagné le film. FX remplit les flûtes et finit par vider la bouteille. Le standard sonna de nouveau sur le bureau de Sofia, qui décrocha.
– Raid Productions bonjour… dit-elle d’un visage impassible, de son timbre toujours aussi aérien.
Elle fronça les sourcils en écoutant son correspondant lui parler.
– Qui est-ce ? ne put s’empêcher de lui susurrer FX.
Mais Sofia ne lui répondit pas, de plus en plus concentrée, comme si elle entendait mal. Quand finalement elle raccrocha, elle annonça d’une voix solennelle :
– C’était Karine. Elle appelait des toilettes du resto. Maréchal vient de lui confier un film. Un petit budget de quatre-vingt mille euros, et nous sommes les seuls sur le coup.
– Combien vous pariez qu’en guise de dessert elle l’a sucé sous la table, déclara FX.
– Elle en serait bien capable, estima Valérie.
– Sauf que ce n’est pas son style, tempéra Domino.
– Parce qu’elle a un style ? ironisa Sofia, ce qui fit sourire son patron et ses deux collègues.
FX se leva et gagna la cuisine, contiguë à la grande pièce centrale du loft où leurs bureaux étaient disposés en rond en un même et esthétique plan de travail. Il revint avec une nouvelle bouteille de champagne.
– Je pense qu’elle ne l’a pas forcément sucé pour décrocher le film, mais qu’elle l’a probablement sucé pour le remercier de lui avoir donné ce film. Nuance, non ?
– De taille, approuva Domino avec sarcasme.
FX fit sauter le bouchon en poussant un involontaire petit cri qui fit rire les filles.
– Les petites bulles commencent à me monter à la tête, dit Valérie en tendant pourtant sa flûte à FX, le bout de ses gros seins durcissant visiblement sous son t-shirt ample, malgré son soutien-gorge renforcé.
– Moi c’est le gingembre qui commence à me monter à la tête, admit Sofia.
– C’est ton mari qui va être content, l’asticota FX.
Sofia leva les yeux au ciel.
– Bon, Valérie, et si tu finissais ton histoire de flics et de menottes, avant que tu ne sois plus en mesure de nous raconter la fin de ton histoire cochonne, dit Domino.
– Oh oui ! j’adore les histoires de menottes, ne put s’empêcher de dire Sofia.
– Comme si tu avais besoin de le préciser, persifla FX.
– D’accord, je termine, dit Valérie, le rouge aux joues à cause du champagne, mais pas uniquement. (Elle avala une longue gorgée de vin avant de poursuivre). Une fois que nous nous sommes retrouvés menottés dans mon propre salon, j’ai enfin pu expliquer aux flics que l’homme qui était en train de me prendre comme une brute à même le sol n’était pas un violeur mais mon amant de l’instant. Aussi ont-ils fini par nous libérer et par s’excuser, enfin, du bout des lèvres, et tout en se rinçant l’œil, cela va de soi.
– Tu m’étonnes, souffla Domino en fixant malgré elle le bout pointu des seins de Valérie.
– Je dois quand même avouer que si mon ami n’a pas pris son plaisir dans l’action, moi j’ai pris le mien, les quelques secondes où je me suis retrouvée menottée telle la plus dangereuse des criminelles, avoua Valérie. C’est grave, vous pensez ? demanda-t-elle d’une petite voix.
– Et comment. Au moins passible de dix années d’enfermement dans une clinique psychiatrique spécialisée dans les pires déviances sexuelles, plaisanta FX.
Ils échangèrent un sourire circulaire.
– Moralité : je laisserai désormais la porte d’entrée de mon appart toujours ouverte les soirs où je ramènerai un type, rien que pour que mes vieux voisins appellent les flics pour leur annoncer qu’un violeur a forcé ma porte, et qu’il est en train de me prendre comme un sauvage.
– Et comment ton pseudo-violeur a vécu la chose ? demanda Sofia.
– Mal. Il n’a plus du tout eu une matraque entre les jambes quand, après le départ des flics, j’ai proposé de le soulager entre mes seins, ce qu’il s’apprêtait à faire avant que la cavalerie lourde débarque en fanfare.
– Une veine qu’il n’en ait pas eu une d’enfoncée dans le derrière, de matraque, frissonna FX. Remarque, dans le genre baise sauvage, il aurait été servi, le coco.
Ils partagèrent un nouveau sourire commun puis vidèrent le contenu de leurs flûtes.
 
 
Karine arriva deux heures plus tard, très classe dans son petit tailleur de célibattante, néanmoins mal mariée à un trop gentil (et amoureux) époux toutou, talentueux story-boardeur au demeurant. Une vraie tornade rousse aux yeux bleus brillants, dégageant un envoûtant nuage de parfum musqué.
Elle avisa les flûtes vides en s’installant à son bureau.
– Je vois que vous avez fait la fête sans moi, constata- t-elle en sortant de son sac à main deux téléphones portables nacrés qu’elle posa devant elle, tels deux petits revolvers féminins. J’ai tout de même mis un peu du mien pour vous ramener ce film, dit-elle en leur exhibant avec malice le story-board couleur.
– Je vous avais bien dit qu’elle avait sucé pour décrocher ce film, lança FX avec taquinerie en rédigeant un mail.
– Grossier patron, le rembarra-t-elle avec fougue. Maréchal n’est pas le genre à exiger des fellations, ni moi à m’abaisser de la sorte, ce que tu sais d’ailleurs fort bien, FX. Toutefois… (Elle piqua leur curiosité.) Le foot massage, vous connaissez ?
– Pourquoi ? Tu lui as massé les pieds  ? demanda FX avec intérêt. Si ça, ce n’est pas s’abaisser…
– C’est lui qui s’est abaissé jusqu’aux miens, répliqua- t-elle avec hauteur. Enfin, il ne s’est pas exactement abaissé. Nous étions assis sur le canapé dans son grand bureau quand, à un moment donné de notre petite réunion privée, je me suis machinalement massé le haut du pied.
FX cessa d’écrire son mail, intrigué à présent.
– Montre-nous.
Pas démontée, Karine posa sur la table sa jambe fuselée gainée de noir, et commença à se masser sensuellement le haut du pied.
– Une vraie provocation fétichiste, estima FX. Tu savais sûrement que ta caresse le rendrait dingue.
– Mais enfin pas du tout ! se défendit-elle.
– Rien de ce que fait une femme machinalement n’est innocent. Surtout quand elle s’appelle Karine Leprince.
– Ce sont tes talons aiguilles qui l’ont fait flasher ; ils sont trop mortels, dit Valérie, plus constructive dans son propos.
– Bon et ensuite ? demanda Sofia, amusée. Ce suspense devient intolérable, ajouta-t-elle au second degré.
– Il m’a dit en souriant que j’avais de très jolis pieds et que je pourrais passer le casting, si ça m’amusait. Je précise que son film est pour des sandales minceur, des « cellullettes » pour nous aider à rester sveltes, dynamiques, et pour raffermir et tonifier les muscles des fesses et des cuisses.
– Il a peut-être pensé que tu en avais besoin, suggéra Domino. Il ne serait pas un peu maladroit, Maréchal ?
– Je t’avoue que c’est aussi ce que j’ai pensé sur l’instant, quand il m’a vraiment affirmé que j’avais des pieds très fins. Ce qui m’a à la fois flattée et amusée. J’ai alors retiré mes escarpins et lui ai demandé une paire de cellullettes.
– Si ça ce n’est pas de l’allumage en règle… l’aiguillonna FX.
– J’ai quand même le droit de tester le produit ! Et puis ce n’est tout de même pas un truc sexy, ces cellullettes ! Rien à voir avec un soutien-gorge pigeonnant, une petite culotte en dentelles ou encore des bottines excitantes à la Buñuel, ces foutues cellullettes ! Je vous jure. Non mais regardez un peu à quoi ça ressemble !
Ils rirent tous de bon cœur en découvrant les différents modèles photographiés, sur la brochure publicitaire en papier glacé.
– Toujours est-il que j’ai passé une paire de mules, modèle semelle de bois en hêtre, dessus cuir.
– La version cellullettes pour fétichistes du cuir, dit Sofia en rigolant.
– Assez confortable, admit Karine. Et j’ai fait quelques pas devant lui. Je lui demandé s’il existait un modèle relaxant ou massant, parce que vu le mal au pied que j’avais à cause de mes talons hauts, j’aurais volontiers fait quelques kilomètres avec dans son bureau, histoire de les détendre… Il a regretté de ne pas avoir ce modèle miracle sous la main, et c’est à ce moment-là qu’il m’a proposé un petit massage de pieds. En toute innocence.
– Rien de ce que propose un patron de boîte de pub n’est innocent. Surtout quand il s’appelle Maréchal, dit FX avec suspicion.
– Oh ! ce que tu peux être excessif, répondit Karine. Un massage de pieds n’est tout de même pas un massage de seins ni de fesses. Pas même de jambes. Et puis tout le monde n’a pas l’esprit aussi mal placé que le tien, cher François-Xavier, dit-elle en admirant sa longue jambe sensuelle, toujours posée sur le bureau. En tout cas, quel pied j’ai pris avec ses doigts.
– Ah ! tu vois, tu avoues ! s’exclama FX, victorieux. Il t’a donné du plaisir avec ses mains ! Ne nie pas cette vérité, ma chérie !
– Attends, je n’ai pas eu d’orgasme ! Il a juste soulagé quelques instants les tensions de mon corps, grâce à ses attouchements délicats sur certaines parties de mes pieds, avec le doigté d’un acuponcteur asiatique. Et sans y prendre de plaisir. En toute innocence, te redis-je !
– Tu lui as collé une trique de tous les diables, oui, insista-t-il.
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